RÉFLEXION 


S ü P.  LES  Ê V E N E M E N S 


Présentées  à la  Société  Populaire  de  ]Ve- 
m ours  y qui  ed  a voté  V im pression  ^ dans 
sa  séance  du  2.0  du  même  mois. 

Par  Michel  - Julien  MATHIEU  , l’un  de 
ses  Membres  et  Administateur  du  District  de 
Nemours. 


A NEMOURS, 


rimp’imerie  de  R E G N i E R , l'an  lîe.  de  la 
République  Françoise,  une  et  ’r:d.ivisible. 
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RÉFLEXIONS 


SUR  LËS  ÉVENEMENS  • 

Du  NEUF  AU  DIX  ThEKMIDORj 


-CITOrmS,  FRERES" et' AMIS, 

Jé  ne 'viens ‘point  vous  ret)*acer  les  horribles 
cotnplots  clés  grands  coupables  tombés  derniè- 
rement-sOUs  le  glaive  de  la  Justice  Nationale, 
Je  m'abstiendrai  mêîhe  de  prononcer  leurs,  noms 
à jamais  exécrables.  Puissent -iis  s’effacer  entiè- 
rement de  la  mémoir^  des  "hommes!  _ j 

JVi  peine  à pardonner  à l’histoire  le  soin 
dangereux  , qu’celle  prend  j de  perpétuer  le  sou- 
venir des  illustres  scélérats,'  Il  est  au  moins 
douteux  si , lors  même  qu’ils  ont  subi  la  peine 
dûe  à leurs  forfaits  , exemple  tourne  plus 

.!■■■'  i .. 
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au  pfoSt  de  la  vertu , qu’il  ne  sert  à propager 
la  noirceur  de  leurs  • crimes.  *Peut  - être  scroit- 
i!  plus  moral  de  laisser  leur  existence  s’en- 
sevelir toute  entière  dans  un  éternel  oubli. 
Jamais  Erostrate  n’eut  brûlé  le  temple 
d’Ephere  , s’il  eut  été  sûr  que  cette  écla- 
tante folie  dût  re^çer  ignorée  des  siècles  à ve- 
nir ; et  la  célébrité  Scyllà  des  '‘Catiliiiat , 
des  Cromwell,  avoir  sans  doute  enfanté  les 
monstres  qui  viennent  'd’essayér  de  soumettre  la 
France,  à leur  odieuse  tyrannie. 

On  s’étennoit  qu’une  femme,  d’ailleurs  fort 
éclairée  , eut  négligé  l’étude  de.l’bistoire  , dont 
elle  n’avoit  pris  qu’une  trey^Jdgexe  teinture, 
„ Eh  ! que  m’importe , disoit-elle',  d’4pprsndre 
,q  'eii  combien  de  maniérés  les  sots.onLçté , dot 
„ tous  tempr,  les  dupes  des  fripons  1 „ Cest^ 
en  effet , à-peu-près  le  seul  fruit  puisse 

retirer  de  la  lecture  de  histoire. 

. - - â trrû.  ^ V, 

Il  faut  un  autre  aliment  à la.  morale- ' d’uiî 
grand  Peuple;  et  le  plus  salubre , ..ç’est  . la  vé- 
rité. Citoyens  , vous  êtes  dignes  de  l’entendre  j 
et  j’oserai  vous  ladirè ,'  sans  aucûns'de  ces  ména^, 
gemens  perfides  à qui  nous  devons  les  erreurs  qui 


O 
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retardent  encore  rarrermissement  de  notre 
liberté. 

A-vec  beaucoup  de  qualités  brillantes  autant 
qu’estimables,  la  Nation  Française  eut  toujours 
le  défaut  de  se  livrer  .à  rengoument.  Je  ne 
coniiois  point  de  terme  plus  propre  à expri- 
.rner  cet  aveugle  enthousiasme  qui  se  passionne 
pour  un  personnage  quelconque , avant  même 
qu’il  se  soit  fait  comioitre  par  scs  actions  ou 
par  ses  discours.  On  peut  le  comparer  à certe 
simpathie,  à cet  irrésistible  attrait  qui  décident 
le  choix  des  amans , sans  permettre  à la  raison 
ni  à l’expérience  de  dissiper  le  prestige  qui 
leur  prépare  tant  de  regrets. 

C’est  ainsi  qu’à  chaque  changement  de 
régné,  on  voyoit  le  Peuple  Français  idolâtrer 
ses  nouveaux  maîtres,  dans  la  nullité  même  de 
l’enfance.  C’est  ainsi  que  le  surnoms! touchant 
de  bien  cimé  fut  indiscrètement  prodigué  à 
deux  monarques  : Pun  , d’abord  imbécille 
et  depuis  5 complètement  insensé;  tx , l’autre. 
Je  plus  insouciant  des  Sybarites,  b , C'est  ainsi 


( ) Chaiîes  VI. 

( b ) Loiis  XV. 


4 

qu’on  appella  le  ]uste  cet  être  presque  nul, 
au  nom  duquel  un  prêtre  audacieux  et  sangui- 
naire commit  les  injustices  et  les  cruauté/  les 
plus  atroces,  c , Cest  ainsi  que  deux  rois  très 
dissemblables  l’im  de  l’autre , se  virent  égale- 
ment décorés  du  titre  de  grand  : Henry  IV. 
qui  Tavoit  mérité  à certains  égards,  et  Louis  XIV. 
qui  5 peu  recommandable  par  lui-même , ne  dut 
sa  gloire  qu’aux  heureux  hazards  de  son 
slecle. 

hî’en  doutez  pas , Citoyens  : si  quelque  chose 
a,  dû  prolonger  Favilissement  du  Peuple  Fran- 
çais, sous  la  verge  du  despotisme,  c’est  cette 
malheureuse  Facilité  à sc  laisser  prévenir  en 
faveur  d’un  objet  presque  inconnu;  c’est,  ias 
tranche  le  mot , cette  sottise  qui  nous  trans- 
portoit  d’admiration  et  d’amour  pour  des  vertus 
imaginaires  , et  qui  sembloit,  d’avance,  réaliser 
à nos  yeux  les  espérances  les  plus  chimériques 
On  peut  se  rappeiler  quel  parti  le  dernier  Des- 
pote savoir  tirer  de  ce  ridicule  sentiment , et 
combien  il  s’en  promettoit  d’avantages  pour 


( c ) Le  Cardinal  de  Richeliea  , premier  ministre, 
de  Louis  XIII. 
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re-soiid'er  les. fers  que  cous  avions  brises,  mais 
sans  les  rejetter  encore  loin  de  nous. 

La  conquête  de  la  liberté  semble  n’avoir 
diversement  modifié  cette  disposition,  dans  le 
cœur  du  Français,  que  pour  la  lui  rendre  plus 
funeste.  On  l’a  vu  successivem-ent  se  faire  des 
Idoles  de  quelques  liom-mes  dont  les  uns,  ob- 
servés de  pîus'pres , ne  lui  auroient  pas  même 
paru  dignes  de  fixer  un  seul  instant  ses  regards , 
et^dont  les  autres  n’ont  cessé  de  répondre  à sa 
confiance  eue  par  ce  qu’il  s’est  trop  hâté  de  la 
leur  témoigner  £ar.s  réserve. 

J’abjure  les  tristes  maximes  qui  tendroientà 
rendre  le  Peuple  un  maître  dur , m.énant , ca- 
pricieux , ingrat  et  tyrannique , pour  tous  les 
fonctionnaires  dévoués  au  service  de  la  Patrie. 
-Je  veux  qu’il  soit  équitable.  Mais  peur  l’être 
toujours,  il  doit  se  préserver,  avec  le  mœme 
.so:n  , et  de  Pillusion  dangereuse  qui  voit  les 
vertus  où  elles  ne  sont  pas,  et  de  l’injurieuse 
méfiance  qui  s’obstine  à les  méconnoître  où- elles 
existent  TecUemenr. 

L'iniustice  suit  toujours  de  près  cette  admi- 
ration stupide.  Indigné  de  s’étre  si  souvent  trom- 
pé diins  le  choix  de  ses  favoris , le  Peuple  se 
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porte  ensuite  à Texces  non  moins  déplorable» 
de  refuser  sa  couSance  à scs  plus  fidelles  ser- 
viteurs. Deslors , le  découragement  s’empare  de 
tous  les  Magistrats  ; les  ressorts  du  Gouverne- 
ment se  détendent  ; les  Lois  demeurent  sans  force 
et  sans  effet j l’ordre  se  perd  dans  l’Anarchie, 
et  le  corps  politique  tombe  en  dissolution , ou 
devient  la  proye  du  premier  ambitieux'  qui  se 
présente  pour  l’asservir. 

ISie  nous  le  dissimulons  pas , Citoyens:  nous 
étions  sur  le  bord  de  cet  abyme  ; et  la  crédu- 
lité, qui  l’avoit  ouvert  devant  nous , alloit  nous 
y précipiter , sans  le  courage  héroïque  de  nos 
dignes  Représentans.  Eux  seuls , par  leur  éton- 
nante énergie  , ont  sçu  rendre  salutaire  et  dé- 
cisive , pour  la  République  , cette  crise  qui  pou- 
voir lui  devenir  si  fatale. 

La  Liberté  triomphe  une  seconde  fois  ; et  sa 
victoire  est  d’autant  plus  glorieuse  pour  notre 
auguste  Sénat , qu’elle  n’est  due  qu’à  la  prol^snde 
sagesse  qui  lui  a fait  discerner  les  plus  cruels 
ennemis  de  la  Patrie , sous  l’apparence  fallacieuse 
de  ses  plus  zélés  défenseurs. 

Une  si  terrible  leçon  seroit-clle  perdue  pour 


* 


7 

nous!  Ce  n’est  pas  senleînent  le  diadème,  c’est 
la  Tyrannie  que  nous  devons  avoir  en  horreur, 
sous  quelques  formes  qu’elle  ss  - reproduise  ; et 
tout  Peuple  qui  s’extasie  à la  voix  de  ses  flat- 
teurs , les  verra  bientôt  devenir  ses  tyrans.  ^ 

A Dieu  ne  plaise 5 cependant,  que  j’invoque 
pour  nous  l’injuste  loi  de  l’Ostracisme.  Je  pense 
iu  contraire,  qu’une  grande  Nation,  sans  com- 
promettre sa  liberté,  peut  se  montrer  sensible, 
xéconnoissante  et  généreuse.  Mais  elle  court  a 
sa  perte  , sitôt  qu’elle  croit  voir  son  sort  attaché 
à l’existence  de  quelques  individus. 

Tout  homme,  que  de  rares  talents  ou  l’exces 
ce  la  fiiveur  populaire  ont  pu  faire  soupçonner 
un  seul  instant  d’aspirer  à la  domination , est 
un  mauvais  Citoyen , s’il  ne  se  dérobé  pas , ^de 
lui  même,  à l’éclat  pernicieux  de  sa  renommée-' 

Voila  la  pierre  de  touche  du  vrai  Républicain 
Qu’on  ne  m’objecte  point  qu’il  doit  à l’état  le 
. tribut  des  dons  précieux  que  lui  prodigua  la 
nature.  Il  lui  doit  bien  plus  encore  le  généreux 
dévouement  qui  seul  peut  en  assurer  le  repos. 

• Mais,  dira-t-on,  un  fonctionnaire -utile  peut- 

U abandonner  le  peste  honorable  que  lui  confia 
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restjme  àe  ses  -Concitoyens;  nul  doute,  si  d» 
_ce  poste,  d inquiété  la  liberté',  quand  «’énte 
■ I nauroit;ainais  conçu  la  pensée  de  Importer 
•la  moindre  atteinte.  Eh,  comment  saisira-t-il, 
insiste-^on  encore , le  moment  qui  doit  décider 

sa  retraite!  S’il  alloit  le  prévenir  n’, 

Toiril  , , provenir,  n annonce- 

1 pas  plus  de  présomption  que  de  civisme, 

_ paroissant  attacKér  tant  d’importance  à son 
^ rgncment!  Citoyens,  l’homme  que  je  suppose 
pourra  jMais  s’y  tromper.  S’il  hésite,  ne 

_Ah  t de  combien  de  mau.x  le  Peuple  se  se- 
^e!Lfr“-’,  q-®  de  pas 

etrogades  il  se  fut  épargné!  que  d’intrigans  sans 

mérite  reel,  il  eut  appréciés  à leur  juste  valeur’  Qu-- 
. esujets  transceiidans  il  auroit  conservé  dans  toute 
eur  pureté.  S’il  eut  toujours  pris  ces  principes 
pour  réglés  de  ses  jugemens  i H en  est  t^mps 
encore.  Mais  différer,  ce  seioit  s’exposer"^^ 
perdre,  en  un  seul  jour,  le  fruit  de  cinq  an- 
nées de  travaux  et  de  sacrifices. 

„ je  ne  saurois  trop  le  répéter,  /’4. 

gouement.  ne  peut  convenir  qu’à  des  esclaves.  Il 
rque  - cette  legereté,  cette  insouciance  , estte 


paresse  de  penser,  cet  empressen^errt  puérile 
à saisir  la  moindre  lueur  d’espérance  , en  un 
met,  toutes  les  foiblesses  qui  caractérisent  es- 
sentiellement les  tristes  victimes  du  De'^potisme- 
Le  républicain  réfléchit  avant  de  juger.  îl  observe 
avant  d’estim.er.  Il  éprouve  longtemps  celui  qu’il 
veut  aimer.  A ses  yeux , les  individus  ne  sont 
rien;  la  chose  publique  est  tout.  Tel  m.anda- 
taire  a-til  bien  rempli  son  devoir , et  s’est-il 
distingué  par  son  zele  ou  par  scs  talents  \ l’homme 
libre  lui  rend  justice,  rencourage , mais  l’at- 
tend toujours  au  lendemain.  Il  n’adore  que  Dieu 
Il  ne  se  rallie  qu’aux  autorités  légitimes.  Il  ne  res- 
pecte que  les  Lois.  Il  ne  chérit  exclusivement 
que  la  Patrie.  Il  ne  s’enthousiasme  que  pour  la 
Liberté.  Surtout,  il  ne  souffre  jammis qu’aucune 
tête  superbe  s’élève  impunément  au-dessus  du 
niveau  de  l’Egalité , base  fondamentale  du  sys- 
tème Démocratique. 

Gardons  nous  encore  soigneusement  de  Pui- 
sidieuse  malveillance  de  l’Aristocratie  qui  , 
prompte  à se  lier  avec  tous  les  conspirateurs, 
semble  regretter  aujourd’hui  ceux -mêmes  qu’elle 
a du  recomioître  pour  ses  persécuteurs  les  plus 
inexorables. 
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Je  crois  entendre  ses  serpents  sirrler  aux 
oreilles  des  Citoyens  les  plus  simples,  les  plus 
crédules,  qu’elle  s’efforce  d’égarer  , ou  de  jet- 
ter  dans  l’abattement.  „ Où  en  sommes  nous , 
,,  s’écrie-t-elle , avec  un  attendrissement  hypo- 
,,  crite?  Sur  qui  compter  désormais  ? Comment 
„ démêler  les  législateurs  probes  et  fidelles  d’a- 
35  vec  les  fripons  et  les  traîtres  % Eh  ! qui  sau- 
5,  vera  la  Patrie,  au  milieu  de  tant  de  factions 
„ qui  s’entrechoquent  et  se  détruisent  toiir-à- 
,,  tour  ? ,3  Sur  qui  com.pter  ? Lâches,  vous  le  savez 
assez  pour  en  pâlir  d’épouvante.  Sur  qui  comp_ 
terî  Sur  la  fermeté  innébranlable  de  laRej)ré- 
seiitation  Nationale , dont  la  masse  imposante 
est  aujourd’hui  plus  pure  et  plus  incorruptible 
que  jamais:  sur  son  infatigable  surveillance, 
qui  dévoilera  vos  trames,  infernales,  et  vous 
fera  tous  disparoîrre  de  la  surface  de  la  terre  ^ 
sur  le  courage  invincible  de  nos  Guerriers,  qui 
vengera  l’humanité  de  la  longue  oppression  de 
tous  les  .tyrans  de  l’Europe  : sur  les  ressources 
inépuisables  du  sol  le  plus  fertile  de  Funivers.’ 
sur  la  constance  ^magnanimiC  d'un  Peuple  innom.- 
brablc , qui  sût  conquérir  la  Liberté , rétablir 
l’Egalité  , fonder  la  P.e'publiqiie  , et  qui,  par  sa 
régénéranon  totale,  se  rendra  digue  de  les  cou-» 
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server  : enfin  sur  la  protection  signalée  de  l’Etre 
suprême,  qui  voulut  la  Révolution  j qui  la  sou- 
tint dans  tous  ses  périodes,  et  qui  saura  la  con- 
duire à son  terme  , pour  le  triomphe  de  la  rai- 
son et  de  la  justice  ; pour  l’humiliation  de  ces 
nouveaux  Titans  , dont  l'orgueil  ose  s’assimiler  à 
sa  Divine  Majesté;  pouiTa destruction  de  tous 
ces  cultes  monstrueux,  dont  le  fanatisme  et 
l'absurdité  ne  l’outragerent  que  trop  longtemps. 

V oiià  , Citoyens , où  nous  en  sommes.  Voilà 
les  appuis  de  votre  confiance.  En  fut-il  jamais 
de  plus  solides  % Ah  ! banissez  toute  inquiétude. 
Respirez  librement.  Français , la  patrie  est  sau- 
vée. Le  danger,  il  est  vrai  fut  extrême  ; mais  il 
n’existe  plus  ; et  c’est  de  vous  qu’il  va  dépendre 
de  ne  jamais  le  voir  renaître. 

Qu’il  me  soit  permis  en  finissant,  de  vous 
rappeller  un  seul  trait  de  l’ouvrage  qui , peu 
de  jours  avant  la  derniere  Révolution,  vous 
avoit  paru  mériter  vos  encouragements,  d , 


( d ) Cest  un  Ode  du  même  auteur , pour  la  fête 
des  bienfaiteurs  du  Genre  humain,  lue  à la  société  di 
Nemours,  dans  sa  séance  du  30  Mcîsidw.  _ 
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Citoyens  , j’ose  le  présager  ; la  république  n’au» 
Xà  plus  de  tyrans  à rédoutes  ; elle  deviendra 
féellement  impérissable,  quand,  à l’aspect  de 
l’heureux  mortel  qui  aura  le  mieux  servi  la 
Patrie,  tous  les  Français  répéteront,  même 
en  applaudissant  à ses  efforts , mais  sans  être 
éblouis  de  sa  gloire  : 

„ L’espece  humaine  est  inconstante. 

,,  Jamais  à l’idole  vivante, 

,,  Ma  main  n’élevera  d’autels. 

- ■ „ Trop  souvent  la  vertu  succombe, 

,,  Et  c’est  sous  le  sceau  de  la*  to’mbe,-  ' 

,,  Que  mes  héros  sont  • immortels.  ,,  ■ 


